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Il tut un temnps oi la France lit se posei ent Antrint e coluuie
ivale le P*Espagne et le l'Angleterre. Alors le drapeau figran-
dai flottait sur lW Canada, sir la Louisiane, sur les plus grantes

et les plus belles îles Antilles et sur la Guyane. Oit put se
demander un monit si le continent Nord.Américim ne serait
pas une terre française comme le continent Sud-Aiéricain e.t
une terre ibérique.De îombreumse.s et. impardonnables fautes
nous ont fait perdre les plus belles de nos possessions améri
caimies. sais qu'ielles aient pour cela ces-er le rester frantçaises
par le cSur et par les imîours, et le tout notre vaste epthire duI
Nouveau-londe il ne nous reste qu'im rocher prés <le Terre
Neuve, quelqiues iles dlans Ie ntilles et titi frngment le la
iuyane.

Un donne le nom de (uiyate A cette vaste contrée <le l'Amné
rique équîinoxiale qui est compriso entre l'Orénoque, l'Amazone
le litioogro et la mer. Le lItio.Negro qui la limite A UOues
sert en mmne teun île dtranit d'iîîton nux deu .grands fleuve

ui la bornent au nord et rasud. Iujotird'hui, ce g anl terri
toire est partagé entre quntre nttions- le Brésil quii ci s
qualité 1 héritier du Iortiugal possède la rive gaucie le l'Aina
zne, et reentdique la propriété du. pays compris entre ci
fleuve et loyapock - la France, tont les psessions s étenden
le l'Oyapock au Maroni i la Iollande, dui hiîroni au Corentin
et P'Anglfeterre entfinî du C'oreentin A l'Orénoquie.

Ces quatre üynnites, fbrésilieie, fraitmise, hollandaise, ai
glis--, formaient jadis uie seule colonie appaurteitnant A l
Fraince, et qui s'est appelée la France équinoxiale _itais le
malhenrs de nos guerres maritimes et les fautes <le nos gou
verneients ont fini par. réduire des leux tierii notre niîcien
territoire colonial, f t les puissances rivales ont profité <le io
désastres pour se titiro leur part dans ce domnaîuie immense
choisissant de piéféretce les provinces -les mieux disposée
lour Ie ciminerce et la coloiustion, et nos laissait les plul.

snialubres
lChristophe Colomib cit le premier connaissanmc des tiuyanes

lorsqu'i sont troisième voyage il aborda vers les bouches i
hOrélno ue, ei 1498.

Alphon-o d'Ojeda et Jeain le la Cosa atterrirent, an mnêmn
loint un ut iluis tarit ; miais les ins et les autres continuiéren
ur rouite vers le nord ; aussi peut on attribiter justenient tiu

Plhzormour le la découverto de la Guyane a Vinceit yane
Pinçon, qui n'y aborda cepemtilant giaiprèsî ces premiers expblc
rateurs.

On lait que les avaituriers qui envahireit lumAnbriquo ceni
trale ai commencement dlt .xvr siècle s'attachèrent ,.urtout
a conquête les grands eittpire chutl exiquo et du Pérou e
laissèrentt do côté lem plainîes marécageu-es, les forêts inpý'né
trables de la Guyane qui ne pa-saienut pas pour recéler ole Po,
unique objet de l'éternello convoitise. Acôté de la réalite
déjà splendide, la fiction mo tairia pas A apîporter ses exagéra
lieus et ses faibles.

Sur lo nil)liort l'uîtt prisonuier, Gonsalo Pizarro, frère dt coi
quérant <lu 1'érou, se muet A la recherche d'uîn grand prince qu
était couvert d'or, de la tête jusqu aux pieds. La poudre lo

'RUCTION PUBLIQUE. 165

était fixée sur sa peau au moyen d'une résine odoriftéranife
haute température du pays autorisait ce genre de vêtement
manis il parait qu'il était peu commodo pour le tommeil le la
nmt;car suivant, la chronique, le prince s'en débarrassait
chaque soir par un bon hain, et, comme ail, garderobo était fort
richù en ce genro d'étoire, il s'habillait do neuf chaque matin.
On lappelait LU Dorado, J'homme doré, et par suite le pays
que gouvernait ce prince métallique prit le nom d'Eldorado.

Lus Etats du monarque étaient il 'avenant do la livrée
royale. 'Ilhommo ld'or, le roi resplndlissnt libitait une
vi le att Ialidi do n ta. Autour du cette filtaitî.queî nit la
terre avtit jeté sansordto les pierres les plus précieuses de son
crin, et le lac )¾rimi4 dt sein duquel sortait la capitale de

l'Eldorido, roulait ses oneiss suir des perles les cailloux étaient

Ilas 1 Pizarre ne trouva pas le chenin de cet éllouissait
royaimel, que Von croyait situC vers les liiiîtes les (uyanes :
mais cette lietion séduisiante attira vers cette contrée, jusqu a-
lors iiiexplorée, des milliers <le chevaliers errants, (olnt la vail
lance et 1 audace n'ont pu mettre a fin entreprise, ni détruire
Penchantement qui dérobe uix regards le lac l'ariné et la ville
de 1Or.

'Toutefois la poursuite <le cette imierveilleuse chimztre ie Fut
as entièrement abandonnée, et ,ello a conservé de adeptes

jusqu'à nos jours.
l illustre Walter Italeigh fit dais l'Orénoque plusieurs voyage

infructieux pour pénétrer at foyer de tant de icesses. i n
nutre Anglais, Keymis, fit en 15Ñ ts une expedition qui ne lut pas
phi ieureuse. Ce voyage s'était dirigé ver. rOyapoèl où il
supposait que se trouvait, li ville de l'Or, qu'il ne putatteindre.

,on opinion sur la position le l'Eldorado fut adoptée par un
<les gouverneurs de Cayenne, M dOrvilliers, qui, en 120,
envoie un détachement dans le Camopi, princi i l affluent île
l')ypock. Ce détachement met six moix à fire son voyage t
au lieu d'or, rapporte des échantillons de c.1cao, pris dans n'e

* vaste forêt de cacaoyers sauvages.
y1 y avait 11, dit le capitaine Bouyer, auteur d'unie fort inté

ressante monographie 'le la Guyanîe, une haute leçon et un ingn-
. nieux apologue. En eilLt, la mine la phuis riche, la plus féconde

de la Guyane, c'est l'agriculture. C'est le trésor dont parle le
t fabuliste, éternielle v rité qui montre la fortune dains le travail.
s Les baunen, les essences les bois d'ébéiistelin et <le cons

truction, cin un mout le règne végétal et ses mille produits, v ilà
i les vrais trésors <'un Eldorado réel. A Il portée de tout cînurage
. et le toute persévérance.
e Après la perte du Canada, le gouvernement fralçais résolut
t de coloniser la Guyane et 14,04> émigrants, ventus li îlupart île

la Lorraine et de l'Alance, y furent envoyésen 1754 ?) et instal
lés dans les iles et sur le. plages de Kourou. Malheureusement

. cette tenitative avait été faite précipitamment, le désordre se
a mit dans la colonie, <les épidémies éclaterent, et en cinq ans il
i ne restait dles 14,000 colons que M) individus, minés et rongés

par les îîîaladies, que le gouvernement dutiramiener en France.
sous le Directoire, la Guyane fut choisie comme lieu de tritsn

s portation, etla plupart<des.malhceuux exiles sur cette terre
fo, i ltaine périrent nisérablenipiit.

s A ces deux saisissants épisodes <le 1754 et île 1707, dlit N.
s Bouyer vint s'ajouter la terrible épidémie île fièvro jaune (le

1849, et lPopinion publique, égarée par la lecturo de ces sombres
pages île l'histoire coloniale, a pris pour niveau général la mor.
talté le ces jours tout d'excepuoi,l et lon a consiléré la
Guyane;comme:un vaste tombeau, conmme un ossuaire .Cette

a opinion est- fort accrédi ée. On Plant le sort des fonctionnaires
t que l'on désigne pour laGuynne et on leur, conseille. charitable.
t ment île taire leurs diýpositions testamentaires avant le départ
s Essavons <le ramener les faits dans le domutino-dol'exnctitude'

et de combattre la prévention avec les chiflres de la statistique.
" algré sa positioi, la (uyanmîe, située plresque sous li gne

é1êtpinoxinle, n'a lias A soufirir d'un chimat auýsi brûlant qu'on
A pourrait le croire. La mnoyenne du th rmomètro A l'ontbrn y
t est <le 2î degrés centigrades, linteui ui d ins les grandes

chaleurs le l'été, monteA 30 ou 32, et basse pendant les nuits
r de 2A3 degrés. La constitution phîysiqe dîi a 'sexpliqte
', cette bizarrerie. En eet, il iy a ici ni sablenipiror", ni

rochers couvrantles surfaces d'unegrando étenduessules
propres A augmenter les eflets duli rayonnement. Le sol irgi
i eux, est convert doplatntes, <le forêts, l'où la chaleur ne jaillit

i pIs comme d'une plaIno sablonneuse. La direction les rayons
r solaires approche tou oti rs do la ligne verticule 'mais lotir fou

eat tcnn'èrépar les brisescontietes qui pendit i olejouir souflent
il(% la Ieutle iter. lat frutichicuir. est entretentue par les. brises,
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